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Prologue

	Enclave des mages Uduz-di, nord de Bel’Yan

	 

	 

	 

	L’homme drapé dans une longue robe qui s’étale à ses pieds retient son souffle. Des eaux aux reflets divers débordent jusqu’au sol depuis les multiples fontaines présentes dans la pièce. Pataugeant dans ces flots, l’homme passe d’une vasque à l’autre dans un état d’excitation évident, alors que son corps entier paraît épuisé.

	Il boitille et doit prendre appui sur un long bâton ondulé pour se déplacer. Étonnamment, celui-ci semble ondoyer entre ses doigts, le bois bleuté dans lequel il est taillé se parant de délicates teintes cristallines.

	Soudain, le mage s’approche du bassin dissimulé derrière un escalier en colimaçon et y plonge une main tremblante.

	
		Voilà, c’est ça ! J’ai trouvé ! s’écrie-t-il au bout de quelques instants en fixant l’étrange symbole qui vient de s’inscrire à l’intérieur de sa paume tremblante.



	L’homme retire le capuchon de sa robe et s’empresse de quitter la salle circulaire saturée d’humidité, pour gagner la bibliothèque à l’étage inférieur du manoir.

	 

	*

	 

	Plus tard, éreinté mais empli par la satisfaction du devoir enfin accompli, le mage se perd dans la contemplation des eaux topaze du lac qui s’étend au pied de son domaine. Il est soudain alerté par des bruits de course dans l’escalier étroit qui monte jusqu’au sommet de la tour. Il ne cache pas sa surprise en voyant débouler un de ses apprentis sur le parapet exigu où il a trouvé refuge, après l’intense activité de ces dernières heures.

	
		Jodim ?! Tu sais que l’accès de la tour est interdit aux Novices. Que fais-tu là ?

		Veuillez me pardonner, Maître, bredouille le disciple. Mais… Nous venons de recevoir un message de Perluis depuis son poste de vigie. Des elfes approchent du manoir.

		Très bien. Et alors ?

		C’est que… Excusez-moi, Maître, je me suis mal fait comprendre. Il s’agit… d’elfes noirs ! Menés par des sorciers de l’Ombre…

		Mais… C’est impossible ! Comment auraient-ils pu franchir nos protections sans que nous nous en apercevions ? À moins que…



	Le mage se précipite sans prendre la peine d’achever sa phrase. Vite, à la bibliothèque, s’exhorte-t-il alors que la troupe évoquée par son disciple est déjà en vue au bout de la langue de terre qui relie la presqu’île du manoir aux forêts de la berge. En un rien de temps, les premiers elfes atteignent la porte de la demeure, qu’un sorcier Noir ne tarde pas à faire voler en éclat en y projetant une boule de feu.

	Aussitôt, le chaos envahit la maison. Des luttes acharnées opposent les occupants du manoir aux sbires de l’Ombre. Bien que rompus à une magie de combat, les fidèles du mage sont rapidement refoulés vers les escaliers face à la puissance de feu de leurs adversaires. Les elfes noirs virevoltent en décochant leurs traits mortels, tandis que les sorciers drapés dans leurs toges sombres annihilent les sorts que tentent de leur envoyer en riposte les défenseurs du manoir.

	De terribles corps à corps se déploient le long des marches, où les dagues des elfes font couler le sang. Ce n’est qu’au premier étage que les adeptes de l’eau parviennent à opposer une résistance efficace à leurs agresseurs. Sorts et contre-sorts s’échangent à un rythme effréné, impactant les murs, pulvérisant les portes, brisant les fenêtres. Plusieurs elfes sont mis hors d’état de nuire, mais le nombre de défenseurs ne cesse de s’amenuiser, inexorablement. Les compagnons du mage tombent les uns après les autres dans ce combat inégal.

	 

	Dans la bibliothèque, le mage semble parler tout seul, penché sur son bureau. Devant lui scintille une aigue-marine ornée de runes et sertie dans un écrin végétal. L’éclat oscillant qui se reflète sur le visage du mage lui confère un teint plus harassé encore.

	
		Je sais comment Le supprimer définitivement, exprime-t-il d’un ton où l’impatience le dispute à l’excitation. Tout est prêt, mais nous sommes en train de subir une intrusion et je doute de pouvoir aller au terme moi-même. J’ai pris mes dispositions pour éviter que de mauvaises mains ne s’en emparent. Tu es un des rares en qui je puis avoir confiance. Si quelqu’un devait reprendre cette quête après moi, je sais que tu sauras le guider. Tu feras en sorte qu’il trouve ce dont je t’ai parlé. Je suis cert… Attends, je crois que… Malédiction !



	L’explosion qui réduit en miettes la porte de la bibliothèque propulse le mage contre le mur derrière lui. L’aigue-marine vole et glisse sous une étagère, inerte. Le sorcier tout de noir vêtu qui se présente dans l’encadrement de la porte projette sans attendre des dizaines de billes enflammées vers le mage. Ce dernier les dévie à l’aide d’un mur d’eau ; en ricochant, certaines finissent de se consumer au milieu des rayonnages, enflammant les ouvrages qui y sont disposés.

	Raffermissant sa prise sur son bâton de magie, le maître des lieux riposte en propulsant vers son ennemi des glaçons tranchants comme des rasoirs, avant de projeter un jet de vapeur d’eau surchauffée à son visage. L’homme en noir hurle de douleur et le mage profite de l’aveuglement de son adversaire pour l’assommer à l’aide d’un bloc de glace surgi du bout de son bâton.

	Il enjambe le corps inconscient du sorcier et se précipite dans le couloir afin d’apporter du soutien à ses camarades qui continuent de s’y battre. Ces derniers ne sont plus qu’une poignée, alors même que les assaillants continuent de les harceler de toutes parts. Le mage abat un elfe noir au moment où celui-ci s’apprêtait à achever de sa dague le dénommé Jodim. Mais trois autres elfes lui succèdent aussitôt et le corps du Novice est transpercé de flèches.

	Le mage contemple avec horreur l’empennage rouge sang des projectiles plantés dans le corps de son disciple. En relevant la tête, il constate qu’il est le dernier occupant du manoir encore en vie. Une dizaine d’elfes noirs et trois sorciers lui font face, les yeux brillants d’une joie malsaine.

	Avec une ultime pensée pour tout le travail accompli ces dernières années, le mage remet en place le capuchon de sa robe avant de se redresser lentement de toute sa stature. Un sourire se fige sur son visage au moment où le dernier souffle de vie franchit ses lèvres, son corps criblé d’impacts s’effondrant sur le sol en pierre.

	 

	*

	 

	À quelques lieues de là, haut dans les cieux, un hippocampe ailé s’éloigne à vive allure de la demeure ravagée. La créature tient dans le repli de sa queue l’accomplissement des années de recherches de feu son maître, et l’espoir des peuples libres de Bel’Yan.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Royaume de Konfardon – Comté de Thornal

	 

	 

	 

	Plusieurs hommes s’activent au bord d’un champ sous un chaud soleil de fin d’été, tandis que des bœufs ruminent à l’ombre d’une futaie, attendant que les paysans les réattellent aux chariots qu’ils sont en train de charger.

	
		Capitaine Falkor, auriez-vous l’amabilité de me répéter une fois encore la raison de notre présence ici ?

		Je m’efforce de parfaire votre instruction, messire Alpuz. Voilà un excellent exercice qui fait appel à votre endurance autant qu’à votre force et votre coordination.

		Ah oui, mon instruction… J’ai décidément du mal à me le rappeler !



	Le jeune homme aux cheveux bruns et aux yeux bleus qui vient de s’exprimer s’éponge le front d’un revers de main. Son port altier témoigne d’une noble éducation, et il n’a ni le teint mat des paysans qui l’entourent, ni la peau burinée de l’expérimenté capitaine d’infanterie qui l’accompagne. Ce dernier a les cheveux et les yeux d’un même noir d’encre qui tendent à durcir son visage, bien que son regard pétillant atténue cette sévérité.

	
		Excusez-moi, messeigneurs… exprime du bout des lèvres un des paysans qui s’affairent autour d’eux. Sans vouloir vous commander, il reste encore beaucoup de grains à rentrer, il ne faudrait pas lambiner. Hop, attrapez !

		
Oummph ! À vous ! s’écrie le capitaine Falkor en renvoyant à son élève le sac de toile qu’il vient de réceptionner.

		Hé ! Attention ! s’offusque ce dernier en rattrapant le sac de justesse.

		Félicitations, messire Alpuz. Belle réception !

		J’ai bien failli le prendre sur les pieds ! Ces sacs ne pèsent pas moins de cent livres chacun…

		En voilà un autre !



	Le jeune homme n’a pas le temps d’esquiver. Le second sac vient s’écraser contre ses jambes et la toile de jute se déchire.

	
		Aïe ! Vous n’êtes pas bien ?! s’indigne-t-il.

		Cessez donc de geindre et concentrez-vous. On n’entend que vous.

		Euh… Messeigneurs ? intervient à nouveau le paysan. Ça risque de nous prendre plus de temps si vous remettez le grain en terre…

		Excusez-nous, Gonfran. Cela n’arrivera plus. N’est-ce pas, messire Alpuz ?



	Ce dernier grommelle quelques paroles incompréhensibles.

	
		N’est-ce pas, messire Alpuz ? insiste le capitaine.

		Oui, oui… Ça n’arrivera plus. Je suis désolé.



	Le capitaine Falkor ne sait pas si l’attitude de son élève l’amuse ou l’exaspère. Voilà près d’un an que le roi Olf lui a confié l’éducation et la formation aux destinées militaires du prince Alpuz, son fils unique. Une tâche prestigieuse mais lourde de responsabilités.

	Du haut de ses dix-sept ans, le futur héritier de la couronne de Konfardon n’est pas de fâcheuse composition. C’est un garçon agréable qui manque juste d’un peu de conviction. Débordant de fougue comme tous les jeunes hommes de son âge, il renâcle devant les préceptes séculaires que s’efforce de lui inculquer son instructeur, et ne se plie pas toujours de bonne grâce à la rude discipline et à la rigueur exigées par l’expérimenté militaire, inlassablement contraint de le rappeler à ses futures obligations de souverain pour obtenir son attention.

	 

	*

	 

	Cela fait cinq jours que le capitaine Falkor Réogal et le prince Alpuz apportent leur aide aux paysans du comté de Thornal. Cinq jours à retourner la terre, escorter du bétail, transporter des sacs, faucher, couper, ramasser… Cinq jours de besogne harassants sous un soleil implacable. Un excellent exercice de l’avis du capitaine. Un incompréhensible labeur de l’opinion du jeune prince.

	Tous les sacs de grains sont bientôt chargés sur les chariots et les hommes regagnent le bourg. Le soleil est couché lorsque Falkor et Alpuz prennent congé du bourgmestre à la porte de l’auberge.

	
		Bonne nuit, cher Gonfran.

		Bonne nuit, capitaine. Encore merci pour le coup de main.

		C’est à nous de vous remercier.

		Prince Alpuz, ce fut un honneur, déclare le paysan en s’inclinant respectueusement devant le jeune souverain.

		Avec grand plaisir, soupire ce dernier sous le regard appuyé de son instructeur. Merci d’avoir partagé votre expérience avec nous.



	Le bourgmestre s’apprête à faire volte-face après une ultime révérence lorsque le prince s’écrie :

	
		Au fait, sieur Gonfran ? Pourrez-vous transmettre mes amitiés à votre fille Esmeralda ?

		B… bien sûr, messire… bafouille maladroitement le notable en tournant les talons pour disparaître dans la rue noire.



	Falkor lève les yeux au ciel.

	
		Vous n’avez pas pu vous en empêcher, n’est-ce pas ?

		Oh ! Allons, capitaine… Je n’ai rien fait de mal.

		Que vous croyez ! Sa propre fille courtisée par le prince héritier de Konfardon ?! Ce brave Gonfran va sans doute avoir du mal à trouver le sommeil.

		Courtisée, courtisée… N’exagérons rien ! Elle m’est agréable, voilà tout.

		Évidemment, messire…

		Et si nous allions manger ? J’ai une faim de loup !



	 

	Après un copieux souper, les deux hommes regagnent leurs chambres à l’étage de l’auberge. Le prince envoie ses chaussures à l’autre bout de la pièce avant de se jeter sur le lit où il enfouit sa tête sous l’oreiller.

	
		Il était temps que cette corvée se termine ! s’exclame-t-il d’une voix étouffée. J’en avais assez de jouer au paysan.

		Quels enseignements tirez-vous de cette expérience ? demande Falkor d’une voix posée.



	Il se tient debout près de la porte, une main posée sur le pommeau de l’épée pendue à sa ceinture, dans une attitude bien connue du jeune prince.

	
		Oh non, capitaine… S’il vous plaît ! Pas de leçon pour ce soir. Je suis éreinté.

		Je promets de ne pas vous embêter longtemps. Méditez simplement un instant, insiste-t-il en s’approchant du lit. Quelles leçons retenez-vous de ces cinq jours ?

		Eh bien… répond le prince en faisant mine de réfléchir. Je sais désormais différencier un épi de sorgail mâle d’un épi femelle. Je sais aussi reconnaître un pied d’orge-blé et je connais deux façons au moins d’obtenir de la farine à partir de racines de cardobe. Merci capitaine, voilà effectivement d’indispensables enseignements auxquels je ne manquerai de me référer lorsque j’accéderai au trône de Konfardon.

		Vous ne voyez que l’aspect superficiel des choses, soupire Falkor sans prêter attention au sarcasme. Une fois encore, vous vous restreignez à l’exécution stricte d’une tâche sans chercher à discerner au-delà. Vous avez pourtant appréhendé des notions essentielles sans même vous en rendre compte. L’entraide, la coopération, l’organisation, la répartition des rôles au sein d’un travail d’ensemble… Sans compter que vous avez partagé le quotidien de vos futurs sujets, ce qui n’est jamais vain.

		Je vous accorde ce point, capitaine. C’est grâce à vous que j’ai pu faire la connaissance de la belle Esmeralda, ce dont je vous sais gré.

		Bonne nuit, messire Alpuz, se contente de répondre Falkor en contemplant le plafond.

		Dormez bien !



	 

	Falkor pousse un soupir en refermant la porte de la chambre. Dormir ? Il n’en aura sans doute pas beaucoup l’occasion avant le prochain lever du jour. Pour lui, la nuit ne faisait que commencer.

	L’homme d’armes à la carrure imposante, capitaine d’infanterie au sein du royaume des hommes de Konfardon, a rendez-vous à une dizaine de lieues de là. Le bourgmestre Gonfran a d’ailleurs apprêté un cheval à sa demande, et c’est une harassante nuit de chevauchée qui l’attend.

	Issu d’une longue lignée de soldats, la carrière militaire n’a jamais fait l’objet du moindre doute pour le jeune Falkor. Engagé comme simple fantassin, c’est toutefois le premier membre de la famille Réogal à arborer sur son uniforme bleu et émeraude les trois barrettes argentées du grade de capitaine.

	Ses pensées vagabondent tandis qu’il chemine sur la terre sèche et crevassée du comté de Thornal en cette nuit étoilée. Il perçoit au bord de la route les sinistres vestiges des batailles passées, que la lune éclaire d’une lumière froide. Les ravages d’une telle violence mettront du temps à s’estomper, songe-t-il tristement en dépassant un corps de ferme dont ne subsistent qu’un pan de mur et une grange éventrée.

	Des souvenirs pénibles lui remontent à l’esprit alors qu’il franchit un pont de pierre tout juste reconstruit. Des milliers d’hommes, de nains, d’elfes ou de mages, un nombre plus important encore d’orcs, de trolls, de gobelins, et toutes sortes de créatures issues de tous les Territoires de Bel’Yan se faisaient face sur ces terres, il y a quelques printemps à peine. Des années d’affrontement qu’on avait appelé Première et Seconde guerre d’Il’Storla, du nom de ce fleuve qui s’écoulait sur le champ de bataille, et qui se trouvait aujourd’hui tari.

	Tout le long de la route empruntée par Falkor s’égrènent les vestiges de bâtiments calcinés, effondrés, pillés ou laissés à l’abandon. Plus effroyable encore, la terre noire continuait de rendre chaque jour son lot d’ossements, tel un gigantesque tombeau à ciel ouvert. Le souvenir est si vif que les seuls hommes d’armes à fouler ces chemins étaient les soldats affectés à la garde territoriale du comté, parfois accompagnés de commerçants ambulants qui traversaient sans s’y attarder ces mornes plaines.

	Le capitaine continue pourtant de s’enfoncer dans cette terre mortifère et mutilée. L’homme qu’il veut rencontrer habite au cœur de ces anciens champs de bataille, au lieu-dit des plaines d’Arkal. Falkor navigue plus loin dans ses souvenirs. Il replonge dans la terrible bataille des plaines d’Arkal, celle qui avait mis un terme à la première guerre d’Il’Storla. Des jours et des nuits de mêlées féroces et de massacres, durant lesquels s’affrontèrent et périrent des dizaines de milliers de combattants.

	La guerre y avait atteint son paroxysme de brutalité, et la bataille s’était soldée par la défaite cruelle de la Coalition face aux troupes de l’Ombre-Seigneur Forgil’San. Surpassés en nombre et décimés par les sorts des terrifiants Ombre-mages, les Coalisés avaient été contraints d’abandonner à leurs ennemis cette partie du royaume de Konfardon.

	Il avait fallu de longues années de larmes et de souffrance, et beaucoup de sang versé pour parvenir à reconquérir ces terres. Ce fut la seconde guerre d’Il’Storla, une interminable succession de luttes et de sacrifices…

	 

	La présence de l’Ombre marquait toujours le comté de Thornal de son empreinte, en dépit des efforts déployés par les paysans pour redonner leur âme aux territoires réannexés. Dans un terreau autrefois fertile, le grain et l’herbe ne se nourrissaient plus que des supplices du passé. Les plants peinaient à atteindre la moitié de leur taille normale, les fourrages rendaient les bêtes malades et les grains s’entouraient d’une gangue épaisse qui les faisait moisir et apportait de l’amertume aux farines.

	Le cœur de Falkor se couvre lui aussi d’un voile ténébreux, mais il se force à chasser ces pensées de son esprit. Il ne doit pas se laisser envahir par la mélancolie des lieux. Le roi Olf lui a confié une mission primordiale, dont eux seuls partagent le secret. Ce sont les Territoires de Bel’Yan tout entiers qui pourraient se voir gravement menacés s’il venait à échouer. Il n’a pas le droit de fléchir.

	Le capitaine flatte la croupe de son destrier et le lance au trot sur les chemins réhabilités du comté – où était produit en son temps le meilleur vin du royaume, ainsi que le proclame encore un panneau défraîchi sur le bord de la route. Des vignes ont d’ailleurs été replantées sur les coteaux, mais il s’écoulera du temps et de la sueur avant que les vignerons ne parviennent à tirer une boisson respectable des grappes rachitiques qui s’agrippent avec peine aux ceps noueux.

	Falkor amène son cheval au galop et s’enfonce toujours plus loin dans le comté de Thornal, tandis que la lune éclaire au loin la sinistre faille de Lormat, au-delà de laquelle s’étendent les Terres Mortes de l’Ombre. Le Seigneur des lieux y panse ses plaies, mais l’Ombre menacera à nouveau tôt ou tard, Falkor le sait. C’est pour cela qu’il doit réussir.

	Des nuages viennent assombrir la nuit et il ralentit son allure afin de prémunir sa monture des irrégularités de la piste. Il est presque arrivé de toute façon. Les lugubres plaines d’Arkal se déploient en effet sous les sabots de son cheval. C’est dans cette lande aujourd’hui semi-désertique que le redoutable Forgil’San avait établi ses quartiers durant les années d’occupation de l’Ombre, et son souvenir y est inscrit plus profondément encore que dans les régions alentour.

	Pour effacer ces traces, le roi Olf a paraphé en main propre un décret royal de Réhabilitation, et de nouveaux comptoirs s’y développent un peu partout. Les colons viennent tirer profit de l’extraordinaire abondance du sous-sol, d’une richesse telle que les troupes de l’Ombre n’ont pas réussi à l’épuiser en dépit de plusieurs années d’exploitation acharnée.

	Les colons extraient des mines progressivement remises en fonction divers minerais d’un degré de pureté exceptionnel, parmi lesquels la somptueuse ardoise-grenat et le très recherché fer-or. La reconquête des plaines d’Arkal est toutefois loin d’être accomplie, et la majeure partie du territoire n’est encore que friches, désert et désolation…

	 

	*

	 

	Falkor met pied à terre aux abords d’une cité Réhabilitée. Le brasier d’une forge rougeoie dans la nuit et enflamme les cheminées qui dominent les puits d’extraction. Il perçoit le son du métal qu’on frappe et le cliquetis des pics qui creusent la roche. Les colons-mineurs sont des travailleurs acharnés… songe-t-il avec déférence.

	Il n’entrera cependant pas dans la cité. Fait peu ordinaire, l’homme qu’il vient voir réside à l’extérieur de la colonie minière. En dehors même de la zone Réhabilitée… Falkor ne l’a rencontré qu’à une seule reprise. C’est un ancien officier de l’armée royale, qui vit reclus depuis qu’il en a quitté ses rangs. Une vie d’ermite choisie, qu’il n’abandonne qu’une fois par an, à l’occasion du Concile martial auquel chaque citoyen de Konfardon ayant un jour arboré l’uniforme militaire est tenu d’assister.

	Le dernier Concile s’est tenu il y a mois au palais de Paluavin, la capitale du royaume. C’est au cours de celui-ci que le capitaine a rencontré l’homme, et que ce dernier lui a révélé une partie de son incroyable récit. Il est venu pour entendre la suite.

	 

	Le terrain devient vite impraticable pour son cheval et Falkor noue la bride à un buisson famélique avant de poursuivre à pied. La maison de l’ancien militaire est dissimulée derrière une ligne de buttes escarpées. La terre sèche et friable glisse sous les bottes du capitaine et manque de lui faire perdre l’équilibre à plusieurs reprises, mais il finit par atteindre le sommet de la dernière bosse, d’où il aperçoit les fenêtres éclairées de la cabane de l’ermite.

	Parvenu à moins de deux cents pieds de la maison au prix d’une ultime glissade, l’instinct aguerri du capitaine se met soudain en alerte. La porte d’entrée est entrouverte et de la fumée s’échappe de la cheminée, alors que la nuit est particulièrement douce.

	Il pose une main sur la garde de son épée et approche sans bruit. Tout paraît calme. Seul le crépitement des flammes dans l’âtre trouble le silence de la nuit. Il pousse la porte du bout de sa botte, la lame tirée à mi-hauteur du fourreau.

	
		Oh là ?! Il y a quelqu’un ? hèle-t-il en jetant un regard par l’embrasure.



	Il entre et reste interdit. L’unique pièce de la maison est dévastée. Des éclats de verre sont disséminés un peu partout, la table est renversée, les chaises fracassées ; un buffet éventré déverse son contenu sur le sol et des feuillets déchirés volettent dans la pièce.

	Une lutte acharnée – et récente – s’est déroulée ici… Falkor laisse soudain retomber son épée et se précipite vers le lit brisé qui gît dans un coin. Il lâche un juron, les dents serrées. Il est arrivé trop tard.

	L’homme dont il venait recueillir le témoignage n’aura jamais plus l’occasion de parler.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Royaume de Konfardon – Comté de Thornal

	 

	 

	 

	
		La nuit fut agréable, messire Alpuz ? s’informe Falkor quand le jeune prince apparaît sur le pas de sa porte.

		Certainement meilleure que la vôtre, capitaine. Sans vouloir vous offenser, vous avez une mine affreuse. Souffririez-vous d’insomnie ?

		Tout va très bien, je remercie votre sollicitude.

		Vous me cachez donc quelque chose… soupire le prince en réajustant sa veste. Et tel que je vous connais, inutile d’insister.

		Voyons, messire ! feint de s’indigner Falkor. Il me serait impossible de dissimuler quoi que ce soit à votre royale personne.

		Cela va de soi… Allons plutôt remplir nos ventres, puisque je ne tirerai rien de vous. Cette bonne Gerda doit déjà nous attendre.

		Bonjour, messeigneurs ! s’exclame la tenancière en apercevant ses deux prestigieux convives en haut de l’escalier.

		Bonjour, dame Gerda, répond le prince en descendant les marches. Quel plaisir d’être accueilli chaque matin par une si délicieuse vision !



	Le jeune homme évoque-t-il la silhouette dodue de l’aubergiste, ou la table copieusement garnie ? Peut-être les deux après tout, songe Falkor avec amusement en emboîtant le pas à son élève.

	
		
Vous nous quittez donc aujourd’hui ? déplore l’aubergiste.

		Toutes les bonnes choses ont une fin, malheureusement… Mais il me sera impossible d’oublier ces quelques jours passés en votre compagnie, gente dame Gerda.



	Les joues généreuses de la patronne s’empourprent aux paroles du prince, et elle bredouille un remerciement confus avant de s’éclipser.

	
		Vous ne devriez pas taquiner ainsi cette brave Gerda, le réprimande Falkor. Elle n’a pas eu une vie des plus sereines.

		Raison de plus, capitaine ! D’autant que je parlais sincèrement. Ses ragoûts me resteront longtemps en mémoire. Je doute retrouver de sitôt une cuisinière aussi talentueuse.

		Pas même dans les cuisines du palais ?

		Surtout dans les cuisines du palais !



	Les deux hommes rient de bon cœur en poursuivant leur collation.

	
		En parlant des cuisines royales… Elles doivent être en ébullition à l’heure qu’il est ! pressent le prince.

		À n’en pas douter. Les festivités pour l’anniversaire de votre père vont mettre la cité sens dessus dessous. Ne tardons pas nous-mêmes si nous voulons être rentrés à temps.



	 

	*

	 

	Le capitaine et le prince chevauchent vers l’est, tournant le dos à la faille de Lormat. Les paysages autour d’eux se font dès lors plus apaisés, et les cicatrices des combats s’estompent tandis que la végétation reprend ses droits ; les troupeaux paissent au milieu de prairies ombragées, et des forêts verdoyantes se déploient par-delà les terres cultivées.

	Alors qu’ils viennent de passer les limites du comté de Thornal, les deux hommes font halte dans l’auberge d’une bourgade. L’effervescence suscitée par les festivités à venir à Paluavin s’y fait déjà sentir, alors même que la Cité royale se trouve à plus de vingt lieues de là. Le quatre-vingt-huitième anniversaire du roi Olf allait donner lieu aux premières grandes réjouissances depuis la fin de la seconde guerre d’Il’Storla, et c’est peu dire que l’atmosphère bouillonnante déborde largement de l’enceinte de la capitale.

	Les fûts de bière sont en perce et des éclats de voix résonnent joyeusement dans l’auberge bondée. Le prince et le capitaine se frayent un chemin jusqu’à une table au fond de la grande salle, où un groupe de nains des monts d’Eltross se tient légèrement à l’écart. Falkor les salue respectueusement avant de s’asseoir.

	
		Vous connaissez ces nains ? s’étonne le prince.

		Non.



	Alpuz jette un regard interrogatif à son instructeur.

	
		Vous les avez pourtant salués ?

		Pourquoi m’en serais-je dispensé ?

		Mais enfin, puisque vous ne les connaissez pas ?!

		Voilà un raisonnement étrange, réplique Falkor en posant un regard sévère sur le jeune homme. La diplomatie la plus élémentaire ne nous dicte-t-elle pas respect et courtoisie envers nos hôtes ? Sans compter que plusieurs de ces nains ont sans doute combattu à nos côtés par le passé.

		Certes… répond laconiquement Alpuz.



	Falkor soupire intérieurement. Il n’aime guère voir poindre de telles fissures entre anciens Coalisés.

	
		Non, pas certes ! assène-t-il. En tant que futur souverain des hommes de Konfardon, il est de votre devoir d’entretenir aujourd’hui les relations avec nos alliés d’hier, afin de préserver l’avenir. L’Ombre n’est pas anéantie, il nous faudra un jour à nouveau compter sur l’union des peuples de Bel’Yan pour y faire face.

		Vous avez raison, capitaine. Excusez-moi… se repent le prince en se levant pour présenter à son tour ses respects aux délégués du peuple nain.



	Ces derniers, après un moment d’hésitation, répondent à ses hommages en cognant à deux reprises leur casque crénelé contre leur plastron, juste sous leur barbe épaisse. La scène ne passe pas inaperçue dans l’établissement, et le brouhaha qui régnait jusqu’alors dans la salle surpeuplée s’interrompt un instant.

	Non, Falkor n’aimait décidément pas la tournure prise par les évènements.

	 

	*

	 

	Le jour est proche de tomber lorsque le capitaine et le prince arrivent en vue de Paluavin. La vallée ouverte sur son seul flanc ouest offre un écrin protecteur à la capitale de Konfardon, nichée dans le creux de cette combe luxuriante parcourue de torrents et parsemée de cascades.

	Les deux cavaliers ramènent leur monture au trot à l’approche du Pas de Guéry, dernière marche avant la descente vers la cité. Les gardes de faction s’empressent de libérer la route et saluent leur passage avec déférence.

	Ils s’engagent sur la voie pavée qui descend vers la cité, véritable palette de couleurs vue depuis le surplomb de la route. Les rayons du soleil qui se couche dans le dos des deux cavaliers s’engouffrent dans la combe et en subliment les teintes et les nuances. Les toits de chaume ondulent dans une interminable vague ambrée au-dessus des maisons de briques rouges, tandis que les pavés d’opaline tapissent les rues et les avenues, où les arbres parsèment des touches de verdure, et les fontaines des flaques de bleu.

	Le palais royal adossé à la paroi de la combe domine la ville sans l’oppresser, et ses somptueux toits d’ardoise-grenat qui brillent dans le jour déclinant se reflètent dans les multiples bassins de la ville.

	 

	Falkor se sent un peu nerveux depuis qu’ils ont franchi le Pas de Guéry. L’imminence de leur retour ravive le souvenir de la nuit précédente, et il revoit le corps sans vie allongé dans la cahute dévastée.

	
		Eh bien ! Les Citadins n’ont pas fait les choses à moitié, s’enthousiasme Alpuz en le sortant de ses lugubres pensées. Voyez là-bas !



	Il désigne du doigt les contreforts de la cité, parés de draperies et de tentures. Une brise tiède fait voleter les innombrables étendards arborés sur les toits aux côtés de l’oriflamme de Konfardon – une wyverne bleue croisée d’une dague d’émeraude. Ces centaines de pavillons aux armes de chaque famille, flottant librement au vent, confèrent à la cité une solennité indéniable.

	Les deux cavaliers traversent la cité pavoisée sans échanger le moindre mot, étreints par l’émotion. Partout, des milliers de fleurs déploient leurs corolles multicolores, les pavés ont été brossés pour rehausser leurs teintes pastel, les toits décorés, les façades lessivées. Pas une maison, pas une rue, pas une échoppe ne fait défaut. Tout Paluavin rayonne de l’éclat éternel du royaume de Konfardon, qui une fois encore se relève après de sombres années.

	Voilà qui fera sans doute forte impression sur les délégations étrangères qui rejoindront la cité ces prochains jours, songe Falkor. Les hommes de Konfardon devaient saisir cette opportunité de montrer que le royaume n’avait rien perdu de sa puissance, et s’en servir pour resserrer les liens distendus entre anciens Coalisés.

	Le cœur empli de fierté, Falkor observe le prince qui chevauche devant lui. Un air grave s’est figé sur le visage habituellement jovial du jeune homme. C’est en ces rares instants que le capitaine parvenait à entrevoir le futur souverain qu’il était amené à devenir.

	Un léger coup de talon contre le flanc de sa monture et il dépasse le prince, qui éperonne son cheval à son tour. Ils entrent ainsi en trottant dans la cour principale du palais, où ils restent stupéfaits. L’embellissement époustouflant de la cité n’est lui-même rien en regard des ornements du palais.

	Des étoles grenat tendues en l’honneur de la famille royale traversent les cours et les terrasses de part en part, des tentures et des draperies aux couleurs bleu et émeraude du royaume pendent à chaque fenêtre, les fontaines déversent leurs eaux turquoise dans des bassins tapissés de feuilles d’or, d’immenses bouquets de fleurs et de ramures agrémentent les balcons, les statues resplendissent et les haies ont été taillées avec toute la grâce et le talent des maîtres jardiniers du palais.

	Une estrade et des tribunes ont également été dressées au centre de la grande cour, afin d’y recevoir les festivités à venir. Falkor prend bientôt congé du prince et, après avoir mené les montures aux écuries, regagne ses appartements dans la caserne de la ville.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Royaume de Konfardon – Cité royale de Paluavin

	 

	 

	 

	Deux jours après le retour de Falkor et du prince à Paluavin, les festivités battent leur plein dans la cité royale. Les hommes affluent de tout le royaume et les délégations étrangères arrivent en nombre. C’est la première fois depuis la défaite de l’Ombre qu’autant de races et d’ethnies des Territoires de Bel’Yan se trouvent ainsi réunies. Paradoxalement, une telle assemblée fait remonter les souvenirs amers des années de guerre et suscite un malaise palpable dans toute la cité.

	Assis dans une tribune face à l’estrade dans la grande cour du palais, Falkor en fait le constat avec dépit. Une telle liesse et une si belle communion avaient célébré le reflux des armées de Forgil’San ! se souvient-il avec mélancolie. Pourquoi les alliés d’hier agissaient-ils aujourd’hui comme de quasi étrangers les uns envers les autres ? Comment avaient-ils pu en arriver là ?

	Falkor reporte son attention vers la tribune royale où ont pris place les principaux représentants des anciens Coalisés – diplomates hommes, ambassadeurs nains, émissaires elfes, plénipotentiaires mages et autres dépositaires nelwels.

	Les nelwels… Falkor en aperçoit justement un petit groupe au pied de sa tribune. Élancés à la façon des elfes, dont ils partagent la finesse de traits, les nelwels sont toutefois plus trapus que les Beaux Immortels. Leur peau tire sur l’ambré, tandis que la noirceur de leurs cheveux contraste avec l’éclat cristallin de leurs yeux.

	Ils sont revêtus de pagnes dont l’aspect rudimentaire cache un tissage d’une extrême complexité. Les étoffes dissimulent en effet un réseau de motifs et de couleurs d’une subtilité inimaginable, qui ne se dévoilent que sous un certain angle ou une certaine luminosité, de sorte que l’apparence du vêtement change sans cesse au gré des mouvements de son porteur.

	Les nelwels sont sans aucun doute la plus singulière des races peuplant les Territoires de Bel’Yan. Maîtres des éléments, ils savent commander aux plantes et à certains animaux. Ils ne quittent que rarement leurs mangroves du nord-est de Bel’Yan avec lesquelles ils vivent en symbiose, puisant leur énergie vitale dans les forces telluriques.

	Malgré leur réticence à prendre part aux conflits qui agitent périodiquement les Territoires de Bel’Yan, ils se révèlent des alliés précieux contre les maléfices de l’Ombre.

	 

	Détournant son regard des nelwels, Falkor entrevoit le prince Alpuz qui parade et fanfaronne sur un balcon du palais, au milieu d’un cercle de demoiselles de la Cour apprêtées de leurs plus beaux atours. Une clameur monte tout à coup de la foule amassée dans les gradins. Le roi Olf vient de faire son apparition aux côtés de son fils pour donner le coup d’envoi des festivités du jour.

	Les premiers à se présenter sur la scène en bois sont une troupe de nains des monts d’Eltross – ceux-là mêmes que Falkor et Alpuz ont salués à l’auberge quelques jours plus tôt. Ils viennent exposer divers outils, armes et pièces d’armures habilement forgés et façonnés par leurs soins, et faire déguster leurs fameux fromages au lait de bouquetin. Des elfes lacustres venus de Niunônia leur succèdent avec des chants et des danses d’une élégance saisissante, puis des hommes du Sud viennent faire démonstration de leur art du combat à l’épée.

	De nombreuses ethnies se succèdent ainsi tout l’après-midi, sous les hourras et les vivats d’une foule enthousiaste. La journée touche à sa fin lorsque vient le tour d’une délégation de mages de la corporation d’Azéas, réputés pour leurs sortilèges de protection et leur maîtrise du vent. Les démonstrations des mages sont toujours attendues avec ferveur par le public, et le silence se fait sitôt les cinq Azéas montés sur l’estrade. Falkor remarque très vite la nervosité du plus jeune d’entre eux, un Novice qui agite fébrilement son bâton de magie tout en jetant des regards anxieux à la foule qui se tient désormais en haleine.

	Positionnés de façon à former une étoile à cinq branches, les mages tendent leurs bâtons devant eux et un vent léger se lève, qui fait onduler leurs chevelures blondes et leurs longues tuniques jaunes et noires. Le vent forcit et un petit tourbillon se forme devant chaque mage, avant de converger chacun vers le centre de l’étoile pour n’en former plus qu’un seul, large de cinq pieds pour plus du double de hauteur. Les spectateurs retiennent leur souffle et l’air bourdonne avec plus d’intensité encore dans ce silence.

	La colonne d’air continue de croître mais quelque chose d’anormal semble soudain se passer sur l’estrade. Falkor sort de la torpeur provoquée par la contemplation du tourbillon et reporte son attention sur le Novice qui, de toute évidence, rencontre des difficultés. Il lutte pour garder le contrôle de son bâton, qui tremble avec force entre ses doigts. Ses quatre condisciples tentent de rompre le sortilège mais il est trop tard. Le bâton du Novice s’envole dans le ciel de Paluavin, et le tourbillon se met immédiatement à enfler et à vaciller.

	La foule hétéroclite amassée sur les gradins observe d’abord cela avec un certain amusement. Mais, quand après avoir avalé les planches de l’estrade, le vortex avance vers les tribunes, la panique s’empare des spectateurs et provoque une confusion comme Paluavin en a rarement connu. Chacun cherche à fuir la tornade incontrôlable : de dignes elfes sautent sans hésiter par-dessus des nains vociférants, des hommes se bousculent en s’injuriant, et quelques mages n’hésitent pas à recourir à la magie pour se frayer un chemin au cœur de cette mêlée.

	Le bois des gradins ne résiste pas longtemps à l’insatiable appétit du cyclone, qui semble ensuite s’apaiser, comme rassasié. Mais le répit est de courte durée. Amplifiant à nouveau sa vitesse de rotation, le tourbillon amorce un demi-tour et approche du palais, dont les premiers moellons se mettent à trembler. Les mages d’Azéas parviennent toutefois à le dissiper juste avant qu’il ne touche le mur, et la foule reprend ses esprits au milieu d’un décor apocalyptique, sous une pluie de débris qui tomberont encore longtemps après l’incident.

	 

	*

	 

	Alors que la cité se vide de ses hôtes au dernier jour des célébrations, et que l’incident causé par les Azéas n’est plus qu’un sujet de discussion parmi d’autres, Falkor se tient en tête-à-tête avec le roi Olf dans un bureau retiré du palais.

	Le souverain de Konfardon dégage une vigueur indéniable en dépit de sa silhouette frêle. La lourde couronne posée sur ses cheveux de jais et ses yeux profonds qui brillent par-dessus une fine barbiche grisonnante lui confèrent un charisme sans égal. Combien de décisions obtenues à la force de ce seul regard ? Combien de querelles résolues d’un simple geste de sa main ? Il serait assurément trompeur de se fier à l’aspect chétif du roi Olf…

	
		Relatez-moi à nouveau la façon dont tout cela s’est passé, exprime-t-il d’une voix calme et posée.

		Comme je vous l’expliquais, Sire, reprend Falkor, le sergent Repelin était déjà mort lorsque je suis arrivé.

		Assassiné… Vous en êtes certain ?

		Sans aucun doute possible.

		Et vous pensez qu’il pourrait s’agir de l’acte d’un… interroge le roi en laissant sa question en suspens.

		Oui, Sire. L’arme qui a porté le coup fatal n’est assurément pas une lame ordinaire…



	Le roi semble méditer un instant la déclaration du capitaine avant de reprendre.

	
		Et… Avez-vous trouvé quelque élément au sujet de l’affaire qui nous concerne ?

		J’ai fouillé la maison, en vain. Je n’ai pu sauver que ces quelques documents qui finissaient de se consumer dans la cheminée. Je crains malheureusement que nous n’en tirions que peu de chose. Le feu les a presque entièrement détruits…

		Presque, mais pas complètement. Montrez-les-moi encore, je vous prie.

		Les voilà, Sire.

		Voici donc tout ce qu’il reste des mémoires du sergent Repelin, déplore le souverain en examinant la liasse de parchemins calcinés. Tout ce que nous désirions savoir se trouvait dans ces notes. C’est rageant !

		D’autant que je gage que les assassins n’avaient pas quitté les lieux depuis longtemps lorsque je suis arrivé.

		Nous n’avons plus le choix, déclare alors le roi Olf avec solennité. Je vais dès ce jour quérir des messagers en ambassade. Il nous faut sans tarder renouer les liens de l’ancienne Coalition. Mon ami… poursuit-il en plongeant son regard dans celui du capitaine. Des temps troublés se promettent de nouveau à nous. Pourrais-je compter sur votre soutien ?

		Demain plus qu’hier, Sire. Ma loyauté vous est éternellement acquise. Tout comme celle de votre peuple. Rien ni personne, jamais, ne brisera les hommes de Konfardon.



	N’ayant rien d’autre à ajouter, Falkor s’apprête à se retirer lorsque le roi l’interpelle.

	
		Dites-moi, où en êtes-vous de l’instruction du prince ? Mon fils n’est-il pas source de trop de tourments ?

		Tant s’en faut, Sire. Le prince Alpuz se révèle un élève appliqué et consciencieux.

		Appliqué et impliqué ? interroge le roi avec bonhomie.

		Aussi impliqué que peut l’être un garçon de son âge, répond Falkor avec courtoisie.



	Mais l’éclat qui brille dans ses yeux ne trompe pas le vieux roi, qui le salue en masquant un sourire.

	 

	*

	 

	Les premiers diplomates quittent la cité royale pour se déverser aux quatre coins des Territoires de Bel’Yan quelques heures seulement après l’entrevue de Falkor avec le roi. Le roi Olf prend tout cela avec beaucoup de sérieux, constate le capitaine en regardant s’éloigner plusieurs de ces estafettes. Je crains qu’il n’ait raison d’agir ainsi…

	Il replonge deux semaines en arrière, en plein Concile martial. C’est la première fois qu’il croise Repelin, l’ancien sergent de cavalerie. Il connaît la réputation fantaisiste qui entoure le personnage et n’est donc pas surpris de le découvrir à part, dans un coin de la salle du Concile, parlant tout seul en agitant vigoureusement les bras.

	Deux hommes en uniforme de cavalerie discutent à côté de Falkor, le regard tourné vers Repelin.

	
		C’est bien triste de voir le sergent dans cet état…

		Pour sûr que ça l’a changé !

		J’ose à peine imaginer ce qu’ils lui ont fait subir…

		Excusez-moi, ne peut s’empêcher d’intervenir Falkor. Vous connaissez le sergent Repelin ?

		C’est exact, mon capitaine, répond l’un des hommes. Nous avons servi dans le même régiment durant la seconde guerre d’Il’Storla. Un type extra que le sergent Repelin, et un cavalier hors pair !

		On se dit parfois qu’il aurait mieux valu qu’il ne revienne jamais de là-bas… poursuit le second servant de cavalerie.

		Que voulez-vous dire ?

		Vous ne connaissez pas l’histoire, mon capitaine ? reprend le premier cavalier. Le sergent a été fait prisonnier par les orcs. Il est resté près d’un an dans leurs geôles avant de parvenir à s’échapper. Mais il n’a plus jamais été le même depuis…

		Il a perdu la boule, résume abruptement son camarade. Il ne reconnaît plus personne et tient des propos incohérents, quand il ne parle pas simplement tout seul… Vraiment triste, mon capitaine.



	Falkor observe le sergent Repelin sans dire un mot. Prisonnier de l’Ombre pendant presque un an… C’était miraculeux qu’il ne soit pas devenu dément. Il remercie ses deux interlocuteurs et se dirige d’un pas hésitant vers l’ancien officier. Si d’évidence celui-ci s’est efforcé de revêtir sa plus belle tenue d’apparat, il n’a pas atteint le but. Ses épaulettes sont posées à l’envers, ses boutons de col s’entrecroisent, ceux des manchettes sont absents et ses bottes sont dépareillées. Falkor s’approche de l’homme qui soliloque toujours en secouant les bras.

	
		Il ne faut pas en parler. Le Maître serait furieux. Très furieux.

		Bonjour sergent, tente de l’interrompre Falkor.

		Privés d’eau ! Fouettés ! Punis ! Il ne faut pas en parler.

		Bonjour, sergent ! répète-t-il un peu plus fort.

		Attention ! Les prisonniers, là-bas !

		Sergent ? réitère Falkor en posant une main sur son épaule.



	Le regard de ce dernier se pose alors sur les trois barrettes argentées brodées sur la veste du capitaine, et l’homme qui paraissait très loin de la salle du Concile un instant auparavant est soudain de retour.

	
		Salutations, capitaine ! dit-il en levant la main gauche.

		Repos, sergent. Vous vous sentez bien ?

		Ça va, mon capitaine. J’ai dû avoir une absence. Ça m’arrive de temps à autre depuis… là-bas…

		J’ai appris ce qu’il vous était arrivé. Cela a dû être une expérience éprouvante.

		Éprouvante, oui…



	Falkor ne trouve rien à ajouter et le regard du sergent se perd à nouveau dans le vague.

	
		Il faut tenir. Pas le droit de succomber. Je dois retourner à Konfardon. Chercher. Les informer. Les armes terrifiantes de Forgil’San. L’Ombre éternelle sur Bel’Yan…



	Falkor attrape nerveusement le bras du sergent.

	
		Comment ? Qu’avez-vous dit ? Que devons-nous savoir ? questionne-t-il d’une voix mal maîtrisée.



	Les yeux du sergent se couvrent aussitôt d’un voile de terreur et Falkor relâche son étreinte.

	
		Je suis désolé. Je ne voulais pas vous brusquer. Vous avez parlé – il baisse la voix jusqu’à ne plus laisser qu’un murmure franchir ses lèvres – des armes terrifiantes de Forgil’San ? Que vouliez-vous dire ?



	Le regard affolé du sergent balaye à présent la pièce et son corps est agité de tremblements. Falkor l’entraîne à l’extérieur avant que la panique ne le submerge complètement, et s’efforce de le calmer.

	
		Vous vous sentez prêt à m’en dire plus ? avance-t-il prudemment. Parlez sans crainte, vous ne risquez rien ici. Qu’avez-vous appris sur Forgil’San ?

		C’était juste avant mon évasion, répond le sergent en continuant de scruter les alentours avec nervosité. Les orcs discutaient près des cages… Je ne les avais jamais vus aussi nerveux. Ils parlaient de plusieurs sortilèges que les Ombre-mages étudiaient pour le Maître. L’un d’eux en particulier semblait les effrayer au plus haut point.

		De quoi s’agissait-il ?

		Je ne sais pas exactement… Un maléfice capable de défier la mort elle-même. Une arme terrifiante qui assurerait une suprématie définitive à l’Ombre-Seigneur… Les orcs étaient très tendus. Ils se sont approchés de nos cages. Ils ont… Ils nous ont…



	Le sergent Repelin s’effondre subitement. Falkor retient de justesse le corps secoué de spasmes et s’empresse de conduire le sergent au dispensaire du palais. Lorsqu’il vient aux nouvelles du convalescent le lendemain matin, un médecin l’informe que le sergent a quitté Paluavin. Mais il a laissé une lettre à son intention. L’ancien cavalier lui donne rendez-vous chez lui dans deux semaines, pour lui dire tout ce qu’il sait.

	 

	*

	 

	Falkor soupire en quittant les couloirs du palais. Tout ce qu’il reste désormais des révélations du sergent, ce sont ces bribes de phrases à peine déchiffrables sur des papiers noircis par les flammes.

	Deux mots ont cependant retenu son attention. Ils paraissent avoir été griffonnés à la hâte et contrastent avec le reste des mémoires, esquissées dans une écriture soignée – même s’il est facile de deviner la nervosité dans la main qui tenait le stylet.

	Deux mots. Laorderen et Raadov’i. Une corporation de mages établie en limite occidentale de Konfardon, et selon toute vraisemblance le nom d’un de ses membres. Le territoire des Laorderen étant situé aux abords des terres de Tar-Alon, demeure des nains sylvestres, Falkor s’est proposé auprès du roi pour une mission d’ambassade envers ces derniers. Il ne lui reste plus qu’à informer le prince Alpuz de leur prochaine destination… ce qui constituait sans doute la partie la plus périlleuse du projet !



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	Royaume de Konfardon – Comté de Gosa

	 

	 

	 

	Comme Falkor l’avait pressenti, Alpuz montre peu d’enthousiasme à l’idée de repartir si tôt sur les routes de Konfardon. Ils chevauchent vers le sud depuis un jour et demi, et le jeune homme s’obstine à faire sa mauvaise tête.

	
		Et mon rendez-vous avec dame Foëlia ? bougonne-t-il. Je devais la voir ce soir. Elle va être furieuse ! Depuis le temps que je cherchais à obtenir ce tête-à-tête, elle ne me le pardonnera jamais. Mais cela vous importe peu, n’est-ce pas capitaine ?

		Ne croyez pas cela, messire. Je le déplore profondément.

		Vous qui n’avez de cesse de me rappeler à mes devoirs de bienséance, vous êtes souvent le premier responsable de mes échecs en la matière !

		Je tiens tout de même à souligner que jamais je n’ai fait manquer à votre royale personne un rendez-vous diplomatique ni aucune réunion officielle du palais. Je plaide en revanche coupable pour vous avoir parfois soustrait à quelque entrevue avec la gent féminine. À mon corps défendant, soyez-en convaincu.



	Le prince se renfrogne de plus belle et ne dit plus un mot jusqu’au soir. Mais son humeur est déjà meilleure au moment de s’attabler dans l’auberge où ils comptent passer la nuit. Peut-être les sourires et la robe ajourée de la serveuse ne sont-ils pas tout à fait étrangers à ce revirement d’attitude.

	Au cours de la journée suivante, le capitaine parvient même à instruire le jeune homme d’une leçon d’histoire tandis qu’ils arpentent les routes du comté de Gosa, désert de rocailles au relief accidenté. Mais alors qu’ils s’apprêtent à lever le camp après une nuit passée à la belle étoile, Falkor fait soudain signe au prince de se taire. Un trouble a éveillé son attention un peu plus loin sur le sentier, juste après qu’il ne s’efface derrière une colline. Des bruits de pierres qui s’entrechoquent, entrecoupés de sifflements aigus et d’éclats lumineux. Il tire son épée du fourreau et ordonne au prince de rester près des montures, tandis qu’il se dirige vers cette agitation.

	
		
Argh ! Non, laissez-moi ! Laissez-moi, ou craignez mon courroux ! entend-il proférer en approchant.



	Une menace aussitôt suivie d’étranges raclements minéraux. Lorsqu’il émerge au détour du virage qui dérobe le sentier à sa vue, le capitaine met quelques instants à comprendre. Dans un épais nuage de poussière, cinq énormes blocs de roche tournoient autour d’un individu blond qui tâtonne à quatre pattes dans la terre poudreuse.

	Les golems de pierre s’immobilisent à l’arrivée du capitaine, et le vent disperse peu à peu le sable soulevé par ces derniers. L’homme à terre continue de palper fébrilement le sol avant de remarquer que ses assaillants se sont arrêtés.

	
		Ah ah ! Vous voilà devenus raisonnables, clame-t-il en se redressant d’un bond. Je répugne à devoir proférer de telles menaces, mais vous ne m’avez pas laissé le ch…



	Constatant que ses interlocuteurs ne l’écoutent pas, et se désintéressent même totalement de lui, l’individu vêtu de jaune et noir ne finit pas sa phrase.

	Falkor a du mal à interpréter la scène qu’il vient d’interrompre. Pourquoi des golems de pierre s’en prenaient-ils à un mage de la corporation d’Azéas ? Cela n’avait aucun sens. Discrètes et guères hostiles, ces entités minérales n’ont pas pour habitude de se mêler aux affaires des peuples de Bel’Yan. Il est même plutôt rare d’en croiser, et c’est la première fois que Falkor en voit autant à la fois. Les cinq golems, hauts de plus de dix pieds, arborent des teintes entre le blanc crayeux et le gris anthracite, et dégagent un sentiment de puissance pure et primitive. Conscient du déséquilibre des forces, Falkor rengaine son épée et tente une médiation.

	
		Salutations, Êtres de roches !

		
Groumpf ! répond le golem à la couleur la plus claire. Salutations, homme-arme de Konfardon.



	Les lèvres de pierre qui s’entrechoquent produisent un son insolite.

	
		Puis-je vous demander les raisons de ce trouble ?

		Enfant-magie avoir offensé la Pierre, déclare le golem en désignant le mage occupé à épousseter sa robe.

		Hé ! Je ne suis pas un enfant ! proteste ce dernier avant de se recroqueviller sous les regards terrassant des géants de pierre.

		Offensé, la Pierre ? répète Falkor. Qu’a-t-il fait ?

		Lui troubler Terre des Anciens. Lui bousculer Glorieux Totem de la Pierre !

		Je me suis déjà excusé pour ça. Je n’ai pas fait exprès de tomber sur ce tas de cailloux…

		
HUMPFF ! Tas de cailloux ?! grondent en chœur les golems, réduisant aussitôt le mage au silence.

		Je suis sûr qu’il y a une explication à cela, intercède le capitaine avant que la situation ne s’envenime. Il s’agit certainement d’un malentendu.

		Pas un malentendu. Enfant-magie avoir aussi volé Relique Sacrée. Si Roches Dressées ne retrouvent pas Relique Sacrée, enfant-magie rendra son dernier soupir ici.

		Volé ? Mais… Non, je n’ai rien volé ! réfute timidement le jeune mage.

		Acceptez-vous de me raconter ce qu’il s’est passé, noble représentant des Roches Dressées ? demande Falkor en s’inclinant devant le golem à la teinte claire en signe d’apaisement.



	 

	Après avoir écouté le récit de l’être minéral, Falkor saisit l’origine de la querelle. Les mages ont décidément une aptitude unique pour se mettre dans des situations embarrassantes, soupire-t-il en lui-même.

	
		Je conçois les raisons de votre courroux, dit-il en s’adressant aux cinq golems qui cernent toujours le mage de près. Mais j’implore les sages Roches Dressées de laisser la parole à l’enfant-magie afin qu’il puisse s’expliquer.

		
Groumpf ! acquiescent les golems.



	Tandis qu’ils s’écartent du captif, Falkor reconnaît avec surprise le jeune mage d’Azéas ayant provoqué cet incident tourbillonnant au palais de Paluavin, lors des cérémonies d’anniversaire du roi Olf.

	
		C’est-à-dire, tente d’expliquer le Novice dont les yeux bruns qui vont et viennent trahissent l’anxiété. C’est un malentendu… Un sort de transport qui a mal fonctionné. Je n’avais nullement l’intention d’atterrir sur ce tas de cailloux.

		
RUUMPFF ! rugissent les golems.

		Encore tas de cailloux ?! rouspète le golem blanc. Glorieux Totem de la Pierre, tas de cailloux ?!

		Non, non, ce n’est pas ce que je voulais dire ! se reprend aussitôt le mage à la chevelure ébouriffée, alors que les golems resserrent déjà le cercle autour de lui. Je n’avais pas prévu de tomber… là-bas. Je ne voulais offenser personne. Il faut me croire ! ajoute-t-il en jetant un regard suppliant à Falkor.

		Ce jeune mage me paraît plus maladroit que mal intentionné, assure ce dernier à destination des golems. Je mets en gage mon honneur qu’il parle sincèrement et qu’il ne souhaitait pas nuire aux Roches Dressées.

		Alors, pourquoi avoir volé Relique Sacrée ?

		J’avoue être curieux de le savoir moi aussi, confesse Falkor. Qu’avez-vous à dire à ce sujet ? demande-t-il au Novice qui tremble de plus belle au pied des golems.

		Je ne comprends pas. Je promets que je n’ai rien volé !

		Lui mentir ! Lui voler Relique Sacrée d’Un-mafa !

		Mais non ! Je ne sais même pas à quoi ressemble cette relique…



	Les différentes roches qui structurent le corps de deux des golems s’écartent soudain et se mettent à vibrer, tournoyant sur elles-mêmes en s’entrechoquant. La tunique du mage se gonfle et le soulève à cinq pieds du sol, où il bascule la tête en bas, secoué comme un vulgaire fétu de paille pris dans une bourrasque. Un caillou s’échappe de sa tunique et atterrit sur le sol. Le mage retombe lourdement à son tour, libéré sans ménagement de l’emprise des golems.

	
		Ça, Relique Sacrée d’Un-mafa, gronde le golem blanc en ramassant la pierre hexagonale aux pieds du mage. Toi voler ! Toi mentir !

		Non, ce n’est pas moi ! Je n’ai jamais ramassé ce caillou !

		Toi mentir !

		Attendez ! Je crois savoir ce qu’il s’est passé… intervient promptement Falkor. La Relique a dû glisser dans un repli de la robe de l’enfant-magie lorsqu’il a bousculé votre Totem. Il ne devait pas savoir qu’il la portait sur lui.

		
Groumpf… exprime le golem blanc en se tournant vers ses compagnons pour se concerter.



	Après quelques instants d’un palabre pesant, les golems semblent s’être mis d’accord.

	
		Roches Dressées disposées à croire l’homme-arme de Konfardon. Mais exiger excuses de l’enfant-magie.

		Je ne suis pas un enfant… marmonne celui-ci en ramassant son bâton de magie qu’il vient enfin de retrouver sur le sol poussiéreux.



	Mais Falkor lui décoche un tel regard qu’il s’incline prestement devant les golems en déclarant :

	
		Je prie les Roches Dressées de bien vouloir accepter mes plus sincères excuses pour le tort que je leur ai très involontairement causé.

		
Broummpf… Roches Dressées accepter pardon de l’enfant-magie, grommelle le golem couleur craie.

		Parfait ! se réjouit Falkor en soupirant intérieurement. Les Roches Dressées sont des sages, ajoute-t-il en inclinant la tête et en portant la main droite à sa poitrine en signe de respect.



	Les golems saluent à leur tour et s’apprêtent à faire demi-tour lorsque le mage s’exclame :

	
		Dites, au fait ! Cette lévitation instantanée… Quel sort formidable ! Il faudra absolument me l’enseigner.



	Les golems se regardent un instant, interloqués, puis se mettent à rire dans un assourdissant fracas de raclements minéraux.

	
		Ça va, vous vous amusez bien ? s’exclame alors une voix furibonde.



	Mains sur les hanches, le prince Alpuz observe l’attroupement depuis le haut de la route.

	
		Et dire que je m’inquiétais pour vous !



	 

	*

	 

	
		Vous n’allez pas faire la tête à nouveau, soupire Falkor en remontant à cheval.

		Et pourquoi pas ? maugrée le prince en harnachant sa monture. Vous me laissez à l’arrière sous prétexte d’un danger imminent, je m’inquiète de ne pas vous voir revenir et je vous retrouve en train de vous esclaffer en compagnie d’inoffensifs golems ! Sans vouloir abuser de votre bonté, cela vous aurait importuné de me tenir informé ?

		Ces golems n’étaient pas aussi inoffensifs qu’il y paraît. S’ils n’avaient pas renoncé d’eux-mêmes à punir ce jeune mage maladroit, ni vous ni moi n’aurions pu faire quoi que ce soit pour contrecarrer leur projet.

		Eh bien, c’est rassurant de voyager avec vous, capitaine.

		Vous vous étiez mis dans une situation très inconfortable, souligne Falkor en se tournant vers le mage pour mieux ignorer la moquerie du prince.

		Je le reconnais… concède le jeune mage en passant une main dans ses cheveux hirsutes. Mon bâton de magie me porte tracas depuis que j’ai raté un sort de… Enfin bref, s’interrompt-il en rougissant. Merci pour le coup de main. Je m’appelle Yashma, mage Novice de la corporation d’Azéas.

		Oh, je vous connais… répond Falkor. J’ai assisté à votre probante démonstration au palais de Paluavin, il y a quelques jours.

		Mais oui, voilà ! Je savais que votre visage me disait quelque chose, s’exclame le prince. C’est vous qui avez libéré ce tourbillon dévastateur !

		Hum… Oui, en effet… toussote le Novice. Un simple souci de synchronisation aérotellurique et d’alignement post-incantatique lors du déclenchement des…



	Il s’interrompt devant le regard dubitatif de ses interlocuteurs et conclut brièvement.

	
		Un problème avec mon bâton de magie.

		Puisque l’incident est clos, il est temps de nous remettre en selle, décrète Falkor. La route est longue jusqu’à Tar-Alon.

		Tar-Alon ? s’exclame Yashma. Mais alors… Iriez-vous chez les nains sylvestres ?

		Précisément, confirme le prince en soupirant. Charmante destination, n’est-ce pas ?

		Et comment ! répond le mage avec élan, à la surprise évidente du prince. Consentiriez-vous à ce que je me joigne à vous ? J’ai toujours voulu rencontrer des représentants du petit peuple des bois.

		Je crains de devoir refuser, répond Falkor. Nous sommes mandatés en mission d’ambassade, et…

		Oh, allons capitaine ! Laissez-le donc nous accompagner, l’interrompt Alpuz. Cela contribuera peut-être à rendre le trajet moins rébarbatif.

		Merci ! se réjouit Yashma en étreignant le prince avec ardeur, démontrant en cela qu’il n’avait pas la moindre idée de l’identité du jeune homme qu’il était ainsi en train de secouer.



	Cette attitude, à laquelle le prince n’est pas habitué, lui rend soudain sa bonne humeur. Falkor quant à lui observe la scène avec résignation. Il connaît l’entêtement dont est capable son élève, et sait d’avance qu’il serait vain de chercher à le faire changer d’avis.

	À l’évidence, le trajet s’annonce moins routinier, prédit-il en flattant la croupe de sa monture.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	Royaume de Konfardon – Comté de Gosa

	 

	 

	 

	Falkor avait craint que Yashma ralentisse leur allure, mais il est obligé de reconnaître que le sort de vélocité est un enchantement que le jeune mage maîtrise convenablement… même s’il n’est pas complètement rassuré en voyant avec quelle méfiance le Novice d’Azéas tient son bâton de magie.

	Les trois hommes s’enfoncent donc à bon rythme au cœur du comté de Gosa, en suivant un cours d’eau qui roule sur un lit de galets. Aucune herbe ne pousse sur le manteau granitique du sol en dehors de quelques mousses et lichens, et le décor minéral dénudé est peu propice à l’engouement.

	Falkor n’est pas fâché de mettre pied à terre le soir venu. Leur nouveau compagnon de route n’est pas avare de paroles et il sent poindre un mal de crâne. Il repense avec délectation à ce moment où le mage avait découvert que le jeune homme qu’il avait étreint avec fougue n’était autre que le prince héritier de Konfardon. Le silence auquel ils avaient alors eu droit n’avait malheureusement été qu’un court répit. Yashma ne semblait pas de nature à rester longtemps perturbé par une telle péripétie.

	Le relief accidenté prend encore plus d’ampleur le lendemain, et les monts d’Eltross se dressent bientôt comme une barrière devant les trois voyageurs, barrant l’horizon d’ouest en est. Il s’agit de la pointe occidentale des Monts. Bien que moins escarpée que sa section en territoire nain, la montagne se révèle un obstacle laborieux et Falkor octroie un peu de repos à ses compagnons et à leurs montures dans le dernier hameau traversé.

	En fait de hameau, il serait d’ailleurs plus juste de parler de campement, composé d’une dizaine de bâtiments de mineurs blottis le long du cours d’eau, à proximité d’un site d’extraction. Au grand dam d’Alpuz, seuls des hommes vivent ici, et il passe la majeure partie de l’après-midi à dormir.

	Si Falkor profite lui aussi de cette étape pour se reposer, Yashma en revanche ne peut s’empêcher d’aller à la rencontre des mineurs et ne semble pas remarquer les regards excédés qui accueillent ses babillages incessants. Il propose bientôt ses services à un groupe de mineurs qui attaquent à la pioche un bouchon de grès, mais les hommes le considèrent avec soupçon. Ils n’aiment pas trop la magie, et la plupart s’en défient même.

	Yashma prend cependant les devants avant qu’ils n’aient le temps de décliner son offre, et propulse à l’aide de son bâton de magie un cône d’air tourbillonnant qu’il dirige contre le bloc de grès. Une fissure se dessine bientôt dans la roche et les premiers éclats s’en détachent. Constatant le résultat de ce qui leur aurait pris pas moins de trois heures d’un travail harassant, les mineurs sont prêts à réviser leur jugement sur la magie quand le flux d’air se met à ondoyer dangereusement. Le mage a toutes les peines du monde à maintenir l’orientation du tourbillon, qui ondule de plus en plus et commence à dévier.

	Yashma en perd finalement le contrôle et le vortex frappe au hasard. Il déchire deux toiles de tente, renverse une pile de barils, percute un chaudron et endommage sérieusement un chariot, faisant détaler deux mules qui pâturaient non loin de là. Les mineurs fuient à la recherche d’un abri ; alertés par le tumulte, d’autres sortent de leur cantonnement et restent pétrifiés avant de décamper à leur tour.

	Lorsque le sort est enfin dissipé, il règne sur le bivouac un spectacle de désolation, comme si le camp avait subi la charge d’un troupeau de buffles ou la colère aveugle d’un géant du Rhoëdarn. La fin de journée s’écoule dans une ambiance pesante, les mineurs s’affairant à remettre le campement en état, tout en jetant des regards noirs vers les trois voyageurs qui font profil bas.

	 

	*

	 

	Au réveil, Falkor, Alpuz et Yashma quittent le campement sans s’attarder. Ils laissent bientôt la rivière poursuivre son trajet vers l’est, tandis qu’eux-mêmes infléchissent leur itinéraire vers le sud-ouest, en direction du col de Passe-Vent.

	Le col est l’un des rares passages ouverts dans les contreforts occidentaux des monts d’Eltross. Une configuration particulière y fait souffler en permanence un vent violent. Falkor, qui connaît la pénibilité du col pour l’avoir emprunté à plusieurs reprises, a préféré n’en rien dire par avance au prince. Ce dernier aurait bientôt l’occasion de maugréer plus que de nécessaire…

	Les premières bourrasques les atteignent à la mi-journée et font virevolter de petits nuages de sable et de poussière de roches qui fouettent les peaux dénudées et s’infiltrent sous les vêtements. Le capitaine s’arrête un instant pour accrocher des foulards aux museaux des deux chevaux.

	
		À partir de maintenant, et jusqu’à ce que nous ayons franchi le col, je vous conseille de garder la bouche bien fermée, expose-t-il à ses compagnons. À moins que vous ne teniez à avaler la moitié des sables du comté !

		Vous aviez sans doute omis d’évoquer ce détail, capitaine ? interroge le prince avec une fausse candeur.

		Sans aucun doute, messire…



	Yashma écoute sans rien dire. Vexé ou embarrassé, il ne parle plus beaucoup depuis l’incident du campement – à la grande satisfaction de Falkor !

	Les trois voyageurs se trouvent à moins de cinq lieues des Monts lorsque le soir tombe. Chacun a ingéré sa part de poussière et leur humeur s’en ressent. Falkor songe aux prochaines étapes de leur trajet, à l’abri d’un drap tendu qui les protège tant bien que mal du vent tournoyant. Si tout se déroulait sans accroc, ils franchiraient le col de Passe-Vent dans la journée du lendemain. Il leur faudrait ensuite une journée pleine pour redescendre vers les plaines fertiles du comté d’Alkret, et trois jours supplémentaires avant d’apercevoir les premières forêts du comté de Jocia. Ils pouvaient donc espérer atteindre le territoire nain de Tar-Alon dans sept jours.

	Une fois la mission d’ambassade achevée, il partirait seul à la recherche du mage Raadov’i dans les terres de la corporation des Laorderen. Ces derniers formaient la plus secrète et la plus mystérieuse des quatre corporations de mages établies en Bel’Yan. Pour preuve, Falkor n’a trouvé qu’un seul ouvrage les évoquant dans la grande bibliothèque du palais royal.

	Les Laorderen ont établi leur corporation sur la côte occidentale de Bel’Yan, sur un territoire forestier enchâssé entre les contrées naines de Tar-Alon et le comté de Jocia. Il s’agit d’une corporation puissante de mages aux pratiques nébuleuses, une forme de magie aux frontières ténues avec la magie noire exercée par les partisans de l’Ombre. La magie offensive des Laorderen est cependant très prisée lors des guerres, et la présence de plusieurs de ces sorciers mages dans la dernière Coalition s’était révélée déterminante dans la défaite des armées de Forgil’San.

	 

	*

	 

	Falkor donne le signal du départ après une nuit pénible, alors qu’ils s’apprêtent à affronter la partie la plus ardue de leur voyage. Loin de faiblir, le vent souffle désormais en rafales continues qui frappent cruellement les visages à demi-camouflés. Les trois hommes couvrent comme ils peuvent les dernières lieues qui les séparent des Monts et entament l’ascension du col lorsque Yashma leur fait une suggestion.

	
		Je connais un enchantement qui pourrait nous préserver de ces bourrasques infernales ! crie-t-il pour se faire entendre.

		Et c’est maintenant que vous le dites ? s’irrite Alpuz.

		Non merci, sans façon ! refuse aussitôt le capitaine en se remémorant les précédentes démonstrations du mage Novice.

		C’est sans risque ! Il s’agit d’un sort élémentaire, il ne peut rien arriver !

		Je regrette, c’est non.

		Rien ne saurait être pire que ces tourbillons qui nous taillent sur pieds ! rétorque le prince.

		En êtes-vous si sûr, messire ?

		Certain ! Mais si vous ne voulez pas, tant pis, nous ferons sans vous ! Allez-y Yashma.



	Encouragé par le prince, le Novice lève son bâton de magie. Une bourrasque s’engouffre aussitôt dans la manche de sa robe et le déséquilibre. Il recule de deux pas, rattrape son bâton de justesse, semble se stabiliser… et finit sur les fesses !

	Falkor ne peut s’empêcher d’éclater de rire, mais Yashma ne perd pas contenance. Il se redresse et lève à nouveau son bâton, après avoir pris soin d’enrouler sa manche autour de son bras. Il récite une formule du bout des lèvres tout en faisant suivre à son bâton des circonvolutions complexes, et une bulle translucide l’entoure bientôt des pieds à la tête.

	Il invite fièrement le prince à mettre pied à terre et à pénétrer à son tour dans l’enveloppe protectrice, non sans adresser un clin d’œil narquois au capitaine. Ce dernier se contente de hocher la tête en soupirant, tandis qu’il récupère les brides de la monture du prince.

	Falkor doit pourtant admettre que le sort du Novice d’Azéas semble efficace, et il s’efforce d’ignorer le regard moqueur des deux jeunes hommes désormais abrités du vent qui souffle avec une rare intensité. Il ne se souvient pas que le passage du col se soit déjà avéré si chaotique. Mais il est hors de question de revenir sur sa décision ; sans compter qu’il garde une confiance limitée dans les enchantements du jeune mage.

	Le sommet du col se dévoile enfin au terme de cette laborieuse ascension. La route emprunte un passage creusé dans la paroi de la montagne avant de plonger sur l’autre versant. Le vent qui s’engouffre dans le tunnel produit un hurlement strident et Falkor resserre son étreinte sur les brides des chevaux pour parer leur emballement. Il marche plié en deux contre le vent qui atteint ici son paroxysme. La bulle de protection de Yashma tremblote elle aussi mais ne rompt pas. Vaille que vaille, la compagnie s’engage dans le tunnel et franchit le col.

	 

	À peine ont-ils émergé de l’autre côté que le vent tombe complètement, pour laisser place à un silence assourdissant. Le contraste ne tient pas à ce seul détail. Le changement de décor est encore plus saisissant. Alors que le versant des Monts qu’ils viennent de quitter était rocailleux, pastel et dénué de végétation, ce côté-ci de la montagne est verdoyant, tout entier couvert de pelouses, de buissons et de fleurs multicolores.

	
		Devant nous se déploie le comté d’Alkret, annonce sobrement le capitaine en incitant ses deux compagnons à contempler le panorama qui s’offre à eux.



	Le soleil qui rayonne encore haut dans le ciel en cette fin d’après-midi inonde de lumière une plaine qui s’étend à l’infini, du pied de la montagne jusqu’au plus loin où porte le regard. Étirés à l’est en une prairie herbeuse où paissent les silhouettes lointaines de troupeaux, cultures et vergers composent à l’ouest une éclatante mosaïque de couleurs.

	
		Ne nous attardons pas, la descente est encore longue, déclare Falkor en interrompant leur contemplation. Reprenez votre monture, messire Alpuz, ajoute-t-il en tendant les rênes au jeune homme.



	Celui-ci tente de sortir de la bulle de protection mais rebondit contre l’enveloppe cristalline. Il tâte avec perplexité la fine couche transparente contre laquelle il vient de buter.

	
		Ah, oui… toussote Yashma en réponse à son regard interrogateur. Rien de grave, rassurez-vous. Je vais simplement rompre l’incantation et tout rentrera dans l’ordre. Alka kamala ! scande-t-il en levant son bâton.



	Plusieurs secondes s’écoulent. Rien ne se passe.

	
		
Alka kamala ! répète-t-il d’une voix plus forte.



	Toujours rien.

	
		Tout va bien ? demande ingénument Falkor.

		
Oui, oui. Aucun souci. Alka kamala ! insiste le jeune mage.




	En vain.

	
		Que se passe-t-il ? interroge le prince avec une pointe d’appréhension dans la voix.

		Euh… Un simple contretemps. Le sort va finir par se dissiper. Cependant, euh…

		Cependant ?

		Je crains que nous devions rester confinés dans la bulle quelques instants encore. Le temps qu’elle se désagrège d’elle-même…

		Et cela va prendre longtemps ?

		Pas tellement, je suppose.



	Effectivement. Beaucoup plus tard dans la journée, tandis que le soleil descend sur l’horizon, Alpuz et Yashma sont toujours prisonniers de leur enveloppe. Serrés l’un contre l’autre dans une position devenue très vite inconfortable, ils s’efforcent de suivre l’allure exagérément soutenue imprimée par Falkor.

	Le sort finit tout de même par s’estomper et leur dernier bivouac sur les monts d’Eltross est dressé sans que beaucoup de mots ne soient échangés.

	 

	*

	 

	La traversée du comté d’Alkret est à la hauteur des attentes suscitées par la découverte de ses splendides paysages. Les bourgs et villages offrent des étapes confortables aux trois voyageurs, l’air est chaud sans être étouffant et l’atmosphère déborde de cette quiétude propre aux fins d’été.

	Trois jours après avoir passé le col de Passe-Vent, ils atteignent une forêt qui s’étend par-delà les méandres d’un fleuve. Ultime étape avant les territoires nains de Tar-Alon, le comté de Jocia se dresse devant eux. Enfin, songe le capitaine.

	Les trois compagnons traversent le fleuve juste avant la tombée de la nuit et entrent dans la cité de Torsma qui borde sa rive occidentale. La ville est réputée pour ses eaux-de-vie et ses charcuteries de cochon sauvage. Le prince et le mage font honneur à l’une et l’autre de ces spécialités, scellant leur réconciliation autour d’une flasque de vieille prune et de plusieurs saucissons. Falkor n’est pas en reste, et ce sont des voyageurs fourbus mais rassasiés qui se couchent ce soir-là dans les lits douillets de l’auberge.
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